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À PROPOS DE L’AUTRICE
Impossible pour Tara Pammi de se rappeler un moment où elle n’était pas plongée dans un livre – romantique si possible. Il faut dire qu’à l’école, ses lectures l’enthousiasmaient bien davantage que les mathématiques ! Des années plus tard, l’imagination débordante de Tara l’incite à écrire. Elle en fera son métier, offrant à ses lectrices des héros qui croient tout savoir sur les femmes, avant que ces dernières leur prouvent que la séduction se joue à deux !



1
— As-tu découvert comment il s’y était pris pour pénétrer dans le système de BCS ? Et à quel moment ?
Massimo Brunetti jeta un coup d’œil par-dessus les trois écrans placés sur son bureau, dans le laboratoire de recherche qui abritait ses activités dans la cybersécurité. Un lieu ultra-sécurisé protégé par un accès à empreinte digitale, protection qu’il avait mise en place à l’âge de seize ans, pour tenir son père Silvio à l’écart quand celui-ci vivait encore à la villa. Aujourd’hui, c’était son laboratoire, l’endroit où étaient installés ses serveurs – et où il concevait des logiciels valant des millions d’euros.
Seuls son demi-frère Leonardo et Alessandra, la belle-fille de leur grand-mère Greta, y avaient accès. Et tous deux avaient pour consigne de ne le déranger sous aucun prétexte, à moins qu’un incendie ne menace, ou pour une urgence du même ordre.
Greta, elle, n’avait pas d’autorisation d’accès. Et cela ne risquait pas de changer : n’avait-elle pas été capable de se mettre dans une colère homérique trois mois plus tôt –  le jour du trentième anniversaire de Massimo –, sous prétexte que Leo et lui allaient mourir sans enfants, laissant l’héritage des Brunetti s’éteindre avec eux…  Depuis le temps, elle aurait pourtant dû savoir qu’il n’accordait aucune importance aux héritages familiaux…  En particulier à celui des Brunetti.
— Nous avons une réunion dans une demi-heure, Leo, répondit Massimo sans lever la tête. Et tu sais que je n’aime pas quand tu fais irruption ici sans prévenir.
— Tu es enfermé depuis presque une semaine, répliqua son frère, les lèvres serrées. Je ne peux pas dissimuler plus longtemps ce qui s’est passé au conseil d’administration…  Si les journalistes apprennent que les données financières de nos clients pourraient être utilisées par n’importe quel hacker…  Tu te rends compte ?
Ce serait une catastrophe indescriptible… 
— C’est déjà bien assez ennuyeux qu’un contrat de dix millions de dollars nous ait récemment échappé, insista-t-il.
Massimo se frotta les yeux en espérant soulager la douleur qui vrillait ses tempes. C’était vrai, il était cloîtré ici depuis trop longtemps… 
— Ce n’est pas ma faute si les frasques de Silvio ont rendu difficile la confiance des investisseurs et des entrepreneurs, rétorqua-t-il.
Près de quinze ans avaient été nécessaires pour que Leo et lui redorent le blason de la société familiale, Brunetti Finances. En réalité, ils étaient toujours en train d’y travailler.
Aux yeux de Greta, Brunetti Finances était la vitrine prestigieuse et valorisante de la famille. Aujourd’hui encore, elle pouvait énumérer le nom des gratte-ciel milanais qui avaient hébergé le siège social de la société durant ses deux siècles d’existence. Mais, pour Leo et lui, la réussite actuelle de Brunetti Finances venait récompenser les efforts inouïs qu’ils avaient accomplis pour redresser la société familiale que leur père avait quasiment mise à genoux, la rendant plus forte et plus performante que par le passé.
Mais au cours des six derniers mois, étrangement, plusieurs contrats étaient tombés à l’eau à la dernière minute. La première fois, un comptable avait révélé les détails confidentiels de leur offre, faisant tout échouer. Une autre fois, quelqu’un avait acheté des informations sensibles à un sous-traitant qu’ils avaient embauché, laissant une pagaille incroyable à gérer sur les bras de Leo.
À présent, il y avait pire : une semaine plus tôt, il avait découvert des brèches dans la sécurité de Brunetti Cyber Securities, la société qu’il avait créée de son côté.
Désormais, il n’y avait plus de doute : quelqu’un les visait. Si Silvio n’avait pas été surveillé vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans une clinique, sans moyen de communiquer avec quiconque sauf avec Leo, ils auraient tout de suite pensé qu’il était le responsable. Ne leur en voulait-il pas terriblement d’être devenus plus forts que lui, désormais rongé par l’impuissance ?
— Cela n’a peut-être rien à voir avec Silvio, avança Leo en fronçant les sourcils. Et ta dernière aventure ?
— Gisela et moi avons rompu il y a quatre mois, répondit Massimo avec irritation.
— Oui, toi et moi, nous le savons. Mais est-ce que Gisela, la fille d’un des plus puissants banquiers d’Italie, l’a bien compris ? Maledizione, Massimo, cette fille ne cesse de m’appeler… 
Si la situation n’avait pas été aussi problématique, Massimo aurait ri de l’air désespéré de Leo, lui qui avait pour habitude de ne jamais donner son numéro de téléphone à ses propres maîtresses…  Actuellement, il sortait avec un top model qui faisait en ce moment même une séance photo à l’autre bout du monde…  Comme c’était commode ! Leur histoire serait finie dans deux mois, Massimo l’aurait parié. Avant elle, il y avait eu cette cheffe d’entreprise que Leo voyait une fois tous les quinze jours. Et encore avant, une photographe qui étudiait les migrations des oiseaux exotiques dans l’Antarctique, ce qui la faisait hiberner loin de tout à peu près dix mois de l’année… 
À vrai dire, Leo semblait posséder un algorithme lui permettant de trouver les maîtresses parfaites : toujours en voyage, et aussi ambitieuses que lui.
Massimo, lui, n’avait pas envie de ce type de relations, froides et utilitaires. Simplement, il n’avait pas le temps et l’énergie pour une histoire sérieuse. Et ce serait comme ça durant les vingt prochaines années au moins…  De toute façon, il doutait de savoir un jour à quoi ressemblait une vraie relation. Entre sa mère et Silvio, cela avait toujours été la guerre… 
— Tu dois t’assurer qu’elle a compris, insista Leo. Et sans contrarier son père au passage.
Seigneur, il détestait tellement quand son frère avait raison… 
— OK, je ferai attention, concéda-t-il.
Il savait qu’il avait été stupide de sortir avec Gisela Fiore, cette fille mondaine, égoïste et gâtée. Mais après des mois passés à concevoir son dernier produit – un logiciel destiné au commerce numérique, dont le lancement avait généré des millions de bénéfices – il avait eu besoin de distraction. Et il s’était avéré que Gisela était très forte pour ça, conformément à sa réputation. D’ailleurs, c’était sans doute la seule chose dans laquelle elle excellait…  Une liaison torride de deux semaines avait suivi, à l’issue desquelles Massimo n’avait eu qu’une envie : se remettre au travail. Conformément à sa réputation à lui.
Sauf que, depuis, Gisela lui envoyait des mails tour à tour désespérés et menaçants. Quand elle ne faisait pas carrément le siège de leurs bureaux… 
— Tu veux en savoir plus au sujet du hacker, oui ou non ? demanda-t-il pour changer de sujet.
— S’il te plaît.
— J’ai repéré sa trace la nuit dernière. Et j’ai aussi compris comment il avait franchi les multiples firewalls que j’avais mis en place. Les deux fois.
— Les deux fois ? Tu es si doué que c’en est effrayant… 
Massimo acquiesça, mais sans aucune prétention. Les ordinateurs étaient son domaine, un domaine dont il était le maître absolu.
— Ce hacker est très doué, lui aussi.
— Mais tu peux l’identifier, n’est-ce pas ?
— Oui. J’ai utilisé un bot pour pénétrer le malware qu’il… 
— Utilise un vocabulaire compréhensible, Massimo, per favor, demanda son frère pour la millième fois de leur vie. Des mots qu’un petit cerveau comme le mien peut comprendre.
Massimo lui sourit chaleureusement. Contrairement à ce qu’il disait en plaisantant, Leo était tout sauf un imbécile. Et, quand lui-même était au fond du trou, Leo, avec ses mots justes, son intérêt et ses encouragements, l’avait poussé à utiliser pleinement son potentiel.
— Oui, je l’ai localisé. Il est à New York.
— Fantastique ! Je n’ai qu’un coup de fil à passer et des policiers spécialisés dans la cybercriminalité seront aussitôt sur le coup. Crois-moi, ce hacker dormira ce soir derrière les barreaux, et l’identité de celui qui a orchestré tout ça sera… 
— No. Je ne veux pas que la polizia soit alertée. Pas tout de suite.
— Comment ça ?
— J’ai trouvé le cybercafé où notre hacker s’amuse. J’ai pris contact avec lui.
— Mais pourquoi ?
Massimo haussa les épaules. Il ne pouvait pas vraiment l’expliquer – la curiosité sans doute, et l’excitation. Peut-être même quelque chose comme de la camaraderie. Ce hacker l’intriguait… 
— Je veux le rencontrer. Découvrir comment il opère.
— Dios mio, Massimo : il a pénétré deux fois le système de sécurité de BCS.
— Esattamente ! Et il pourrait le faire encore. Tu dois admettre qu’il y a quelque chose de louche là-dedans, non ? Aucune des données financières de nos clients n’a fuité. Je le sais, j’ai des programmes à l’œuvre partout où ces informations pourraient être monnayées sur le Dark Net, et rien n’est sorti. Nulle part. C’est comme si ce type jouait avec moi.
— Mais qu’est-ce que tu suggères ?
— Laisse-moi entrer en relation avec lui. Entrer dans sa tête. Quand je saurai comment il travaille, comment il arrive à faire ça, je le piégerai.
— Promets-moi qu’il ne nous atteindra plus.
— Tu ne crois plus en moi, Leo ? plaisanta Massimo.
Sans doute pour rappeler à son frère qu’il n’était plus le petit garçon fragile qui servait de bouc émissaire à leur père lorsque celui-ci traversait une de ses fréquentes crises de fureur alcooliques…  et qu’il n’avait plus besoin de la protection de son grand frère.
Sourcils froncés, Leo fixait la porte du laboratoire sans rien dire.
— Donne-moi une semaine et je t’offrirai le hacker sur un plateau. Le tout empaqueté comme un cadeau de Noël.
— Une semaine, pas plus, céda enfin Leo. Je veux voir très vite ce type en prison.
Une semaine plus tard

Massimo se tenait dehors devant l’entrée du cybercafé – une porte métallique de couleur indéterminée, à l’arrière d’un immeuble délabré des environs de Brooklyn. Autant dire à des années-lumière de son penthouse surplombant Central Park, qu’il avait quitté une heure plus tôt.
En ce mois de mars, la neige tombait, tapissant les places de parking vides situées le long d’une allée sombre, et réduisant heureusement les odeurs qui émanaient des grandes poubelles près desquelles il se tenait.
Le hacker avait ses habitudes. Rien à voir avec l’idée qu’on se faisait en général d’un génie à l’esprit chaotique. Deux soirs par semaine, il venait au cybercafé à 21 heures, et y restait exactement quarante minutes. Avant de se déconnecter. Comme un drogué qui ne se serait autorisé que la dose prescrite.
Massimo n’avait pu trouver sa trace nulle part ailleurs.
Ce qui voulait dire qu’il n’avait eu que deux fois quarante minutes pour comprendre comment fonctionnait ce type. Et il y était parvenu. Les hackers étaient des types mystérieux et asociaux, mais aussi assez vantards, surtout quand ils étaient du niveau de celui qui l’intéressait. Tout ce qu’il avait eu à faire, c’était de le complimenter sur la façon dont il avait récemment relevé un défi lancé par le patron du cybercafé. Ainsi, le contact avait été établi.
Massimo mit les mains dans les poches de son manteau, tout en sentant l’adrénaline monter en lui. Une sensation qu’il n’avait pas connue depuis la commercialisation de son dernier logiciel. Non, ce n’était pas vrai. La dernière fois qu’il avait éprouvé cela, c’était quand il avait colmaté la brèche que le hacker avait créée.
Le gémissement métallique de la lourde porte le fit grimacer. Le col relevé de son manteau battant contre son cou dans le vent violent, Massimo vit une silhouette mince, vêtue de noir de la tête aux pieds, descendre les marches. Elle offrait un saisissant contraste avec la neige qui s’accrochait à la moindre fissure et au toit de l’immeuble.
Une bourrasque froide ôta brusquement la capuche qui dissimulait le visage de l’individu…  révélant la ligne d’une mâchoire délicate et une belle bouche pleine, un nez fin et un front haut, de larges pommettes bien dessinées. Des épaules menues, de longues jambes…  Des cheveux noirs bouclés…  Non, impossible…  L’ossature du visage ne pouvait se confondre avec celle d’un homme.
Il était en face d’une femme jeune, et terriblement belle.
Impossible. Il ne pouvait s’agir d’elle…  Elle ne pouvait être le hacker qui avait mis à mal ses firewalls…  Le génie diabolique de l’informatique avec lequel il avait chatté toute cette semaine. Le hacker que Leo voulait voir derrière les barreaux et qui le gardait éveillé depuis quinze jours, l’empêchant de dormir – un résultat qu’aucune de ses petites amies n’avait jamais obtenu !
Il eut un rire sombre, qui résonna dans le silence assourdi de la rue.
Comme une biche prise dans les phares d’une voiture, la jeune femme s’arrêta aussitôt et se tourna, posant ses grands yeux bruns sur lui. Puis elle repartit à grands pas, sans doute vers sa voiture.
Non, il ne pouvait s’être trompé.
Tout à l’heure, installé dans sa voiture, il avait chatté avec le hacker avant que celui-ci ne sorte du cybercafé. Il…  elle était à l’intérieur, il en était sûr.
Pris d’une impulsion, Massimo saisit sa tablette sur le siège passager et envoya un bref message.
Il n’était pas certain que ça marche : le hacker n’avait jamais chatté quand il était à l’extérieur du cybercafé.
Homme de Vitruve : je peux te montrer le cryptage à double niveau du nouveau logiciel.


Son pouls s’accéléra. Dios mio, il avait l’impression d’être un adolescent espérant embrasser une fille pour la première fois… 
La jeune femme s’immobilisa, sortit un téléphone de la poche de son manteau.
Le souffle suspendu, Massimo attendait.
Sa tablette émit une petite sonnerie qui résonna comme un signal d’alarme dans l’obscurité silencieuse.
Gollum : Pas ce soir, merci. J’ai fini. Peut-être la prochaine fois.


Massimo sourit, tandis que l’excitation courait dans ses veines.
C’était elle, le hacker qu’il traquait.
Durant les quelques secondes qu’il lui fallut pour accepter cette découverte et corriger sa stratégie, la jeune femme avait atteint sa voiture.
À grandes enjambées, Massimo se hâta de traverser la rue pour la rejoindre. Quand il la vit contracter les épaules, il s’immobilisa. Il ne voulait pas lui faire peur. Du moins pas tout de suite… 
— Pourquoi Gollum ? demanda-t-il. Pourquoi pas Aragorn, ou Gandalf ?
Elle se retourna vivement vers lui.
— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, dit-elle, la respiration haletante.
Quand elle fit mine de vouloir ouvrir sa portière, Massimo s’approcha, mais sans la toucher.
La subtile fragrance de lavande qu’elle dégageait le frappa de plein fouet, et il l’inspira profondément malgré lui.
Il lui montra l’écran de son téléphone.
— Je sais qui vous êtes. Et j’ai la preuve du délit que vous avez commis contre Brunetti Cyber Securities.
Il ne souriait plus à présent
— Que voulez-vous ? balbutia-t-elle.
— Votre portefeuille, s’il vous plaît.
Acculée, elle jeta un coup d’œil sur l’océan de neige autour d’eux.
— Vous ne pouvez pas fuir. Et je vous conseille vivement de faire ce que je vous demande.
Lentement, la jeune femme sortit son portefeuille de la poche de son jean noir et le lui tendit.
— Natalie Crosetto, lut-il à haute voix quand il l’eut ouvert, avant de soupirer. Eh bien, vous m’avez fait courir sur le Net, mademoiselle Crosetto. Mais maintenant je contrôle le jeu. Alors nous allons aller à mon hôtel et vous allez m’expliquer pourquoi vous avez fait ça.
— Non ! protesta-t-elle aussitôt, avant de prendre une profonde inspiration. Je ne vous connais pas ! Vous ne pouvez pas imaginer que je vais vous laisser me…  kidnapper !
— Que suggérez-vous, alors ?
— Retrouvons-nous chez moi demain matin.
Il éclata de rire.
— Croyez-moi, je n’ai pas traversé l’Atlantique pour vous laisser échapper maintenant que je vous ai trouvée. Nous irons chez vous si cela vous sécurise. Vous pouvez même garder votre mobile pour appeler la police si vous vous sentez menacée. Mais ce soir vous allez répondre à chacune de mes questions.
Elle releva le menton avec défi, alors même que ses lèvres tremblaient de peur.
— Sinon ?
— Sinon vous dormirez en prison ce soir. Je vous laisserai même prévenir les flics vous-même. Et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que vous restiez derrière les barreaux pendant de nombreuses années.
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SECRETS. HERITAGE. PASSION.

L'honneur des fréres Brunetti
est menacé par une affaire de famille...

TARA PAMMI
Conquétes italiennes

Une rivale pour dliée

Tous le craignent, et pour cause : Massimo Brunetti est un homme
d'affaires impitoyable. Alors qu'il traque celui qui a osé attaquer
sa compagnie, quelle n'est pas sa surprise de découvrir qu'il s'agit
d'une femme - splendide, de surcroit ! Plutét que de détruire
sa rivale comme il 'imagine d'abord, Massimo décide de faire
travailler Natalie Crosetto pour lui...

Ce pocte si troublont

Pour se libérer de I'emprise de son beau-pére, un homme
manipulateur, Neha a besoin de Leonardo Brunetti, le puissant
P-DG de BFI. Cet homme ténébreux et arrogant est en effet le
seul a pouvoir la sauver des griffes de son tuteur. Mais Leonardo
acceptera-t-il sa folle demande : I'aider a commencer enfin une
nouvelle vie en lui faisant I'enfant dont elle réve ?

L épouse dune vengeance

« Marions-nous, Alessandra. » Vincenzo est le premier surpris
par la proposition qu'il fait & sa maitresse. Au départ, séduire
I'héritiére faisait partie de son plan. Aprés avoir découvert le lien
de la jeune femme avec les Brunetti, ses ennemis jurés, il avait
décidé de faire d'elle I'objet de sa vengeance. Mais |'épouser ?
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